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Il y avait des géants sur la terre en ces jours-là et aussi après cela, lorsque les fils de Dieu vinrent vers les filles des hommes et qu'elles leur donnèrent des enfants, ceux-ci devinrent des hommes puissants qui étaient autrefois, des hommes de renom...Genèse, 6:4

––––––––
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Teraf, prince de Hellas, pressait son nez droit contre un hublot du pont promenade du Poséidon, tandis que le paquebot dérivait vers la Terre, au terme de sa traversée record depuis Mars. Dans une demi-heure, le Poséidon serait amarré à Atlan, mais il était encore si haut que la capitale de l'Atlantide coloniale ressemblait à un bouton blanc sur la soie verte de la vallée méditerranéenne. Loin à l'est, Teraf distinguait à peine les déserts bruns d'Arabie. Au nord s'étendaient les montagnes de sa propre Hellas et il crut apercevoir les portiques de marbre d'Athènes luisant au soleil. À l'ouest, à l'extrême limite de l'horizon, se dessinait une faible ligne bleue qui devait être la côte atlantique. Le prince tendit les yeux pour tenter d'apercevoir le gigantesque barrage entre les colonnes d'Héraclès, mais la distance était trop grande. Sur toute cette étendue, des nuages d'orage dérivaient, car c'était la saison des averses estivales.

« On va probablement se mouiller un peu quand on atterrira », commenta distraitement Teraf à un passager qui avait devancé un hublot à proximité.

« Imagine », gazouilla l'autre, qui ressemblait à un professeur d'université de retour de vacances. « Et on a dû quémander de l'eau pour se baigner sur Mars. Ah, si seulement il y avait un peu de ces précipitations là-bas ! » Le petit bonhomme se déplaça pour trouver un meilleur point de vue, laissant Teraf seul dans ses réflexions.

« Toujours la même ville », songea-t-il en contemplant les tours de marbre, les jardins féeriques et les canaux circulaires, tantôt cachés, tantôt révélés par les nuages qui défilaient. « Toujours les mêmes, je parie. La goutte de Zeus Pitar sera un peu plus grave qu'à mon départ. Héra sera un peu plus grosse, mais elle continuera à s'occuper de ses réceptions à la cour. Aphrodite ? Eh bien... » Il haleta et attrapa un support tandis que le pilote du Poséidon, décidant de risquer la tempête, coupa la plupart des écrans anti-gravité et laissa le vaisseau s'enfoncer comme une pierre dans l'obscurité duveteuse des nuages.

En un instant, ils eurent terminé. Atlan gisait désormais tout près d'eux, humide et brillant, tel un joyau fraîchement nettoyé. Puis le vaisseau de mille pieds de long heurta doucement sa piste et s'immobilisa avec un gémissement semblable à celui d'un être vivant fatigué.

Les portes du pont promenade s'ouvrirent dans un soupir d'air comprimé et les passagers assoiffés de terre commencèrent à affluer sur le quai, suivis par des stewards essoufflés portant leurs bagages. C'est à ce moment-là, bien sûr, que les nuages s'ouvrirent, déversant des trombes d'eau sur le drôme sans protection.

Repoussant son casque sur ses cheveux roux et agitant impitoyablement les coudes, Teraf tenta de se frayer un chemin à travers la foule et d'échapper au comité qu'Héra, il en était sûr, avait envoyé pour l'accueillir. Mais en vain ; un officier qu'il n'avait pas réussi à corrompre le désigna, et un groupe de fonctionnaires vêtus de capes écarlates élimées se rassembla devant lui.

« Bienvenue, Prince Teraf de Hellas ! » proclama le porte-parole, une lueur d'humanité desséchée dont le nouveau venu se souvenait vaguement comme du Docteur Vanya, médecin, grand prêtre et hôte officiel de la cour atlante. « Zeus Pitar regrette que sa santé l'ait empêché d'être ici en personne pour vous accueillir et vous prie de le recevoir dans la suite royale...  »

« Hé, Prince ! Prince ! » hurla quelqu'un par-dessus la pluie battante et les cris de la foule pressée. Puis celui qui avait prononcé cette voix, un jeune homme mince et dégingandé en tenue civile, lança sa silhouette de bronze ruisselante à travers la foule et attrapa Teraf par le bras.

« Désolé, Prince », s'excusa-t-il tandis que Vanya et les autres membres du comité se redressaient avec une hauteur détrempée. « Je regrette de vous déranger, mais je suis Hermès de la Planète du Soir. Les garçons veulent une photo et je veux une interview. Si vous voulez bien vous approcher... »

Teraf s'est retrouvé d'une manière ou d'une autre face à une batterie d'objectifs tandis que les plaisanteries habituelles des journalistes du monde entier étaient échangées.

« Vous avez eu une traversée difficile ? » a demandé l'un d'eux.

« Qu'est-ce que ça fait de frôler la queue d'une comète ? »

« Cela ne nous a jamais touchés », répondit le prince en riant.

« Pensez-vous que la comète va frapper la Terre ? » a demandé un autre journaliste.

« Il faudra demander au capitaine pour ça », rétorqua Teraf.

« Penses-tu que les filles terriennes sont plus jolies que... »

Hermès a finalement sauvé le prince en sueur et l'a renvoyé au comité de réception agité, après avoir exigé une promesse d'interview exclusive plus tard.

Sous l'aile du petit docteur capricieux, le nouvel arrivant fut conduit par un ascenseur du quai d'embarquement jusqu'à la voiture officielle. Entre quelques politesses adressées aux membres de son escorte, tandis que la voiture glissait sur ses rails de répulsion jusqu'au cœur de la ville, Teraf eut le temps d'observer la ville. Les dix années de son séjour sur Mars n'avaient guère changé. Atlan ressemblait toujours à la prospère capitale coloniale qu'elle était, mais les bâtiments de marbre blanc semblaient plus petits et les rues plus étroites que dans ses souvenirs.

De plus, les quelques Martiens roux, grands et à la poitrine généreuse semblaient presque noyés dans la foule d'Hellènes blonds, d'Arabes à la peau sombre et de Nordiques barbus qui encombraient les trottoirs. Teraf fut particulièrement frappé par l'apparence des Martiens transplantés et les compara avec dédain aux citoyens pâles et gracieux de « chez eux », comme on appelait toujours la planète rouge. Les rayons du soleil terrestre avaient brûlé leur peau sensible, presque aussi noire que celle des Nubiens qui se frayaient parfois un chemin à travers la foule. Et pour résister à la pression de la gravitation terrienne, ils avaient développé d'énormes muscles, mal adaptés à leur silhouette élancée et leur donnaient l'apparence trompeuse d'hommes forts dans un cirque. Autrement dit, ils n'étaient pas tout à fait à leur place.

Les Alfhas – ceux d'origine martienne et terrestre – avaient apparemment assimilé les meilleurs traits des deux races, observa-t-il, frémissant de fierté d'appartenir à cette dernière. Ces Alfhas, nombreux dans les rues, possédaient la chevelure flamboyante et la grâce élancée de leurs ancêtres martiens, ainsi qu'une meilleure adaptation aux conditions terrestres, héritée de leur sang terrien.

La Montagne Tordue, sur laquelle se dressait le palais des Pitar, se dressait désormais devant eux, trapue et hideuse, tel un bonnet de nuit jeté sur la plaine. Les ornements argentés de la tour radio de Bab El ornaient son sommet telle une toile d'araignée, tandis que les structures crémeuses où battait le cœur officiel de l'Atlantide se dessinaient au milieu du vert de ses oliveraies.

Alors que la voiture frôlait un pont enjambant le deuxième des cinq canaux circulaires de la ville, le prince aperçut l'hippodrome qui faisait la fierté d'Atlan. Les résultats des courses y étaient même diffusés sur Mars. Il avait parié sur eux à maintes reprises.

Après avoir traversé un autre pont, ils pénétrèrent dans le quartier des affaires, avec ses boutiques colorées, ses usines carrées et ses entrepôts trapus et sans fenêtres. Dans ces derniers, il le savait, étaient stockées les précieuses cargaisons de marchandises qui arrivaient sur Atlan des quatre coins de la Terre.

Le quatrième cercle, qui abritait les casernes et les terrains de parade de l'armée, n'était pas dans l'effervescence qui caractérisait le reste de la ville. Les forteresses de marbre, renfrognées, armées de leurs canons infrarouges trapus, semblaient presque désertes. Seuls quelques gardes rôdaient aux abords du dernier pont.

Après trois minutes de vol à travers un parc soigneusement entretenu, ils atteignirent enfin l'Île Intérieure et la façade à colonnes du palais Pitarichal d'où Zeus régnait sur le monde et conversait avec les étoiles. Là, les soldats étaient nombreux, raides au garde-à-vous, en deux longues files de chaque côté de l'entrée. Par ce chemin d'honneur, Vanya et ses compagnons escortèrent fièrement le prince jusqu'à la salle de réception.

Le nez de Teraf se plissa légèrement devant cette ostentation. Voilà ce que l'on ressent quand on a une épouse ambitieuse et stupide, songea-t-il, comparant la splendeur presque barbare de la chambre à la dignité simple de pièces similaires à Minos, capitale de l'Anarchie martienne. Zeus devait être de plus en plus sous l'influence d'Héra, conclut-il. Il était temps qu'un jeune homme prenne la relève du Pitarship, si lui, Teraf, en savait quelque chose.

Mais l'attitude du prince changea quelque peu lorsqu'il vit qu'à l'exception de quelques fonctionnaires qui allaient et venaient avec empressement, la salle de réception était vide. Allait-il donc être autorisé à partir sans un accueil formel ? se demanda-t-il.

D'un geste théâtral, le Dr Vanya le fit entrer dans la chambre privée du Pitar et se retira avec mélancolie, laissant Teraf seul avec le puissant Zeus en personne. Le Pitar était enveloppé d'une toge de soie bleu ciel et son pied malade reposait sur un tabouret rembourré. Son secrétaire, un jeune homme d'une beauté saisissante, l'aida à se lever à l'annonce du visiteur.

« Bienvenue chez toi, Teraf », sourit le gouverneur d'Atlantis à travers sa barbe rousse et touffue, tandis qu'il s'avançait en boitant, les mains tendues. « Me souvenant de ta haine pour les réunions de cour, j'ai dû me retirer ce matin à cause de mon pied. »

« Ta goutte est alors pire ? » demanda le prince pour faire la conversation.

« C'est vraiment douloureux. J'aimerais pouvoir prendre un congé et rentrer chez moi un moment. Ce climat humide me tue... Apollon, apporte-nous une fiole de nectar, comme un bon garçon. »

Tandis que le secrétaire se retirait, Zeus passa son bras autour des épaules de son visiteur et le conduisit jusqu'à une banquette près de la fenêtre, d'où l'on dominait la capitale et les montagnes brumeuses de Crète. Le Pitar s'enfonça dans les coussins avec un grognement de soulagement et, ramassant le sceptre dentelé, symbole de son pouvoir, commença à tracer des motifs complexes sur le tapis.

« Tu resteras dans ton ancienne chambre au palais, bien sûr », dit-il enfin. « Content que tu sois arrivé à temps pour assister à la réception et au conclave des dix gouverneurs d'Atlantis ce soir. Le vieux refrain du solstice d'été, tu sais, mais je dois quand même offrir aux barbares faste et apparat, augures et symboles, ambroisie et courses de chevaux, sinon ils deviendront grincheux. »

« C'est vraiment pour ça que je fais plaisir à Héra quand elle veut donner une réception, tu sais. Elle pense que ce genre de choses est nécessaire et elle devrait le savoir. Au fond, c'est une pique... » Il s'interrompit en toussant légèrement. « Tu n'auras pas à t'asseoir près de l'autel ce soir, à moins que ton frère ne soit absent, comme ça tu pourras partir plus tôt. »

« Comment ça va à la maison ? » Il changea de sujet après une pause. Sa voix de basse douce exprimait une certaine mélancolie.

« À peu près la même chose », répondit le prince, qui retrouvait cette aisance avec laquelle, dans sa jeunesse, il conversait avec son étrange paradoxe de Pitar, dont la bouche nette était toujours prête à sourire à un ami et dont les petits yeux brillants pouvaient briller aussi bien à une plaisanterie qu'à la vue d'une jolie femme.

« Ils construisent un nouveau canal du pôle Sud à l'équateur », poursuivit Teraf. « Je suppose que vous en avez entendu parler dans les dépêches. Large d'un demi-mille, il utilisera jusqu'à la dernière goutte d'eau de la calotte glaciaire. J'y ai travaillé toute l'année pour obtenir mon diplôme d'ingénieur. »

Zeus hocha la tête, bien que ses yeux soient fixés avec anxiété sur la fenêtre et le ciel qui s'éclaircissait lentement.

« C'est un combat permanent. Tout le monde est rationné en nourriture et en eau maintenant. De la nourriture chimique, surtout. Brrr ! Et la Terre est peut-être humide, mais vous devriez être heureux d'être ici, où il n'est pas nécessaire d'envoyer une demande pour prendre un bain. »

« Oui, la vie là-haut est difficile », admit le Pitar, « mais ce n'est pas une partie de plaisir ici non plus. On aurait besoin de deux fois plus d'immigrants si on pouvait les épargner de la construction du canal. On manque cruellement de soldats, juste au moment où les autochtones sont tout excités par cette histoire de comète. Ils pensent que c'est un présage. Quelqu'un – je ne sais pas encore qui – » sa mâchoire se serra et il lança un coup de poing vicieux au tapis, « essaie d'utiliser leur peur pour saper la confiance dans le gouvernement. On parle même d'une révolution... »

« N'importe quoi », rit Teraf, se demandant soudain si le vieil homme était en train de vieillir. « J'en suis sûr... »

« Je suppose », interrompit le Pitar, « que les observateurs du Poséidon observaient la comète. Qu'en ont-ils pensé ? »

« Ça les a inquiétés un moment. » Teraf prit l'un des verres de nectar qu'Apollo revint lui offrir à ce moment-là. « Si nous avions été retardés, nous aurions pu être touchés, vous savez, puisque la comète coupe pile entre les orbites de Mars et de la Terre. Le vaisseau a établi un nouveau record de vitesse grâce à cela. Trois semaines et deux jours. Pas mal pour 145 000 000 kilomètres. »

« Les observateurs pensaient-ils qu'il y avait un danger pour la Terre ou pour Mars ? » Zeus négligea son verre pour regarder par la fenêtre d'où l'on pouvait maintenant apercevoir le nouveau corps céleste s'élever à l'horizon. Sa lumière rougeoyante était clairement visible, malgré le fait que le soleil était presque au zénith.

Ils ne le pensaient pas. La comète possède une masse considérable de matière solide dans sa tête. En fait, elle a à peu près la taille et la densité de la Terre. Mais elle devrait nous manquer d'environ 27 000 000 kilomètres. À cette distance, elle ne peut que perturber les marées et peut-être modifier très légèrement notre orbite.

« Eh bien, si c'est tout », soupira le Pitar, « peut-être qu'il n'y aura pas de problème. » Il avala son verre d'un trait et le tendit pour en prendre un autre. « Je ne devrais peut-être pas vous le dire », poursuivit-il après avoir fait signe à sa secrétaire de partir, « mais en tant que prochain prétendant au trône de Hellas, je pense que vous devriez le savoir. » Ses yeux gris, largement espacés, fixèrent longuement les yeux bleus de Teraf.

« Nous sommes assis au sommet d'un volcan, mon garçon », dit-il enfin. « J'ai fait l'erreur de penser que les Terriens apprécieraient les avantages qu'ils retirent de notre domination : de meilleures conditions de vie, l'éducation, une vie plus longue, pas de guerres. »

« Ce ne sont que des brutes ingrates. » Sa voix était amère. « Excusez-moi, je sais que vous êtes à moitié terrien, mais je crois qu'on peut vous faire confiance. Quant à votre frère Refo, je ne sais pas. Je ne sais pas. » Le Pitar se releva en sursaut.

« Ça suffit », grommela-t-il, commençant à se lever, puis retombant dans un gémissement sous les protestations de son pied goutteux. « Tu dois avoir envie de te baigner dans cette eau qui te tient tant à cœur. Sois juste présent pour le conclave, et ouvre grand les yeux et les oreilles. Les dix gouverneurs devraient tous être là. Ton frère arrive d'Athènes... pourquoi n'a-t-il pas pu être là pour t'accueillir, je l'ignore. » Il actionna une sonnette. Apollon revint et aida son maître à se relever. Zeus raccompagna alors son invité jusqu'à la porte et le remit à Vania, qui rôdait toujours dehors.

Plongé dans ses pensées, Teraf traversa lentement les couloirs gracieux et doucement éclairés. Rien n'était plus comme lorsqu'il avait quitté Atlantis. Il soupira et prit conscience de l'attraction gravitationnelle de la Terre.

C'était la même histoire, songea-t-il. La même qui avait tant de fois causé des ennuis aux Martiens – en supposant que les demi-sauvages étaient animés des mêmes principes élevés qu'eux. Il avait lu dans les livres d'histoire le récit de la première tentative tragique de colonisation de la Terre, des milliers d'années auparavant. Et puis il y avait eu le fiasco sur Vénus. Les Martiens étaient-ils trop doux ? Trop généreux ? Allaient-ils finir par s'étouffer vaillamment sur leur petite planète ? Il haussa le menton et surprit le Dr Vanya en jurant que ce ne serait pas le cas cette fois-ci s'il pouvait l'éviter.

Lorsqu'ils atteignirent la porte sculptée, si célèbre, de l'aile est, Vanya était tout disposé à entrer et à mettre son prince à l'aise de ses propres mains. Teraf réussit à le chasser et entra seul dans sa chambre.

L'appartement était vaste, simple et pourtant à son goût. Il y avait souvent séjourné lors de ses premiers séjours dans la capitale, accompagné de son père grand et silencieux. Teraf fut tiré de sa rêverie par une voix provenant d'une chaise placée devant l'une des fenêtres.

« Entrez, prince », dit-il, « et faites comme chez vous, comme moi. »

Allongé sur le dos, les pieds sur le rebord de la fenêtre, un verre de nectar dans une main et une tranche d'ambroisie dans l'autre, se tenait Hermès, celui de la Planète du Soir. Son sourire était si contagieux que Teraf trouva son humeur sombre plus légère. Impossible d'être agacé par cet intrus souriant et couvert de taches de rousseur.

« Je me lèverais et me tapoterais les sourcils si j'étais un gentleman », grommela le journaliste en levant les yeux vers le prince, le jugeant et le soupesant malgré ses moqueries. « Mais il y a déjà trop de gentlemen dans ce taudis. Essuyez la crasse du voyage spatial de votre visage et prenez une chaise. J'ai envie de parler. »

Un valet qui se cachait à l'arrière-plan nous conduisit alors à la chambre où un harnais propre avait été disposé et un bain tiré.

De retour une demi-heure plus tard, Teraf trouva son invité apparemment plongé dans un profond sommeil, le gobelet vide pendant à ses longs doigts. Mais il n'en était rien.

« Tu fais désormais honneur à Atlan », déclara Hermès, observant d'un œil mi-clos la silhouette élancée en caleçon de lin, chemise ample et sandales qui lui faisait face. « Pardonne encore mon impolitesse. J'ai travaillé jour et nuit sur cette histoire de comète jusqu'à m'endormir debout. De plus, je suis à moitié mort de ton nectar. » Il se hissa trois vertèbres plus haut dans son fauteuil.

Teraf commanda davantage de vin tandis qu'avec l'aisance d'un journaliste vedette, Hermès menait la conversation vers des voies détournées.

« Quelles sont vos impressions sur Mars après dix ans là-bas ? »

« Est-ce qu'il retournait immédiatement en Grèce ? »

« Qu'espérait-il accomplir dans cet endroit maudit avec son génie civil ? »

« Que pensait-il de la comète ? »

« Est-ce qu’il prévoyait de se marier ? »

« Et enfin, quelles ont été vos impressions sur la Terre après une si longue absence ? »

À cette dernière question, Teraf répondit qu'il ne pouvait pas répondre autrement que de commenter le nombre croissant de barbares dans les rues d'Atlan.

« C'est justement le but », s'exclama Hermès, soudain vibrant d'excitation. « C'est ma piste. C'est exactement ce que je voulais que tu dises. Regarde ! Atlan était autrefois une cité martienne. Le vieux Poséidon l'a construite après sa conquête de l'Atlantide, de manière à la rendre imprenable. Cinq douves encerclaient la ville... des forteresses... tout ça. Il s'y connaissait en colonisation, ce garçon. Puis il a dû se faire tuer alors qu'il n'était qu'un enfant – 125 ans, n'est-ce pas ? Et ils sont allés choisir Zeus pour lui succéder. »

« Zeus va bien maintenant », s'empressa d'ajouter le chroniqueur, « mais il fait confiance à tout le monde. Il a transformé l'armée en corps d'ingénieurs, implanté des colonies un peu partout et laissé les barbares affluer de toutes parts. Nous, les Martiens, devenons aussi rares que les tigres à dents de sabre. »

« Grand Pays de Nod ! » Hermès se redressa brusquement. « J'ai parcouru cette ville pour observer les réactions de la comète. C'est un véritable foyer de rébellion. Les Gaulois et les Bretons, amenés ici pour travailler dans les usines, sont avides de butin. Il faut voir leurs yeux affamés lorsqu'ils passent devant une boutique... ou une jolie fille. »

Hermès se versa un autre verre de nectar et continua son monologue d'une voix légèrement plus épaisse.

« On ne peut pas transformer un sauvage en un être humain civilisé en un siècle, Prinsh », dit-il en secouant gravement sa tête polie. « Il faut le marteler jusqu'à ce qu'il craigne de se transformer en pirate dès que tu tournes le dos. Le Pitar est trop facile. Il accorde trop d'importance au fardeau du Martien, et pas assez à son cuir chevelu. »

« Attendez une minute », interrompit Teraf, « vous dites que nous asservissons ces gens ? »

« Ne me racontez pas ça. Tous les peuples coloniaux sont esclaves. À quoi bon avoir des colonies sur Terre, à votre avis ? Elles nous rapportent de l'argent comptant. Avec toutes nos belles paroles, les barbares savent qu'on les mène en bateau et ça ne leur plaît pas. Ils vivent mieux qu'avant, mais on fait le ménage. Vous voyez ? »

« Eh bien... » Ce point de vue était nouveau pour Teraf.

« Athéna et le général Arès sont les deux seules personnes ici (à part moi, peut-être) à avoir la bonne idée », poursuivit Hermès d'un ton agressif. « Ils veulent bloquer les avant-postes jusqu'à ce que nous ayons consolidé notre position en Atlantide et que nous ayons fait venir des renforts, même s'il faut les kidnapper. Mais Zeus abandonnerait-il une seule colonie ? Il aimerait... » Il s'étrangla, jeta un coup d'œil à sa montre et se leva d'un bond, apparemment ivre mort.

« Grand Pays de Nod », s'écria-t-il. « Je n'ai qu'une heure pour lire le dernier numéro. À plus tard, Prin-Prince. » Le journaliste se précipita vers la porte, puis se retourna pour ajouter, penaud :

Ce nectar devait être puissant. Je n'ai pas le droit de parler ainsi des pouvoirs en place... surtout à l'un d'eux. Réfléchis à mon extrême dépravation et oublie-la, d'accord ? Mais garde les yeux et les oreilles ouverts ce soir.

Et avec cette répétition du conseil du Pitar, il était parti.
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CHAPITRE DEUX
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Là où coulent aujourd'hui les eaux bleues de la Méditerranée, il devait y avoir autrefois de vastes étendues de terre, au climat très agréable. Ce fut probablement le cas lors de la dernière ère glaciaire, et nous ignorons à quelle époque s'est produit le changement qui a ramené les eaux océaniques en Méditerranée... Les peuples méditerranéens ont peut-être voyagé loin vers les débuts de la colonisation et de la civilisation dans cette grande vallée méditerranéenne perdue. H. G. WELLS, Aperçu historique

––––––––
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Teraf se laissa tomber sur une pile de coussins après le départ du journaliste, décidant de dormir quelques heures avant le conclave, qui, se souvenait-il, durait toute la nuit. Il rumina un moment les révélations de Zeus et d'Hermès, mais il finit par sombrer dans un sommeil peuplé de comètes et de barbares rebelles à couettes qui tentaient de le transpercer avec les cornes de bœuf de leurs casques. Il fut réveillé par le valet, qui lui apporta la robe de cérémonie en soie bleue que portaient les souverains de l'Atlantide en cette nuit mémorable.

Le prince ressentit une étrange sensation d'irréalité en entrant dans la salle de réception à colonnes, ajustant encore les plis de son vêtement encombrant. Le soleil couchant projetait de longues ombres à travers les portiques ouest de la chambre, mais, par les fenêtres opposées, la lumière sinistre de la comète se déversait. Les deux ombres se débattaient sur le sol de marbre. Ce spectacle désagréable dut être remarqué par d'autres, car, à cet instant, les lumières du palais s'allumèrent. Leur éclat terrassa les ombres et ramena le monde quotidien.

La réception était déjà en cours. Elle ne ressemblait à rien d'autre dans l'univers... si ce n'est peut-être une autre réception organisée par Pitaress Hera d'Atlan.

Les souverains de l'Atlantide – c'est-à-dire les membres de la cour coloniale et les dix rois des provinces méditerranéennes ainsi que leurs entourages – étaient présents, tous vêtus de bleu. On y trouvait également des invités vêtus des ornements métalliques ajourés de Mars, des tuniques courtes des Hellènes et des Étrusques, des laines grossières des Celtes et des lin aux teintes violemment contrastées des Égyptiens.

Ces derniers étaient venus proposer des suggestions, présenter des revendications ou formuler des plaintes au conclave. Nombre d'entre eux semblaient mal à l'aise dans la splendeur de la salle de marbre. Teraf, se souvenant des conseils d'Hermès, vit de nombreux barbares jeter des regards envieux sur les tapisseries, les coupes d'or et les joyaux qui ornaient les robes des femmes présentes.

Après ses années passées dans les déserts désertiques de Mars, Teraf se sentait dépaysé dans cette salle bondée et bruyante. Dehors, en revanche, la situation n'était guère plus reluisante. Nourriture et boissons étaient servies généreusement dans les nombreuses salles à manger ; les bosquets du palais résonnaient de mélodies, orchestres et musiciens solitaires. Seuls les confins du domaine régnaient une paix relative, et même là, la lueur des comètes semblait une menace constante.

Le Dr Vanya a finalement localisé le prince et l'a traîné jusqu'à la salle où Zeus et Héra, assis sur des trônes d'or jumeaux, ont maintenant accueilli la multitude.

Le visage du Pitar était déformé par la douleur, mais il cherchait visiblement à flatter sa femme. Héra, une petite femme aux cheveux noirs, était autrefois considérée comme la plus grande beauté du pays ; mais maintenant, sous l'influence de la bonne vie et du pouvoir, elle avait un peu grossi au niveau des hanches et de la bouche.

Tenant le sceptre en zigzag fermement dressé, son beau visage souriant à ses invités, le Pitar semblait incarner le pouvoir et la royauté. Parfois, il oubliait son pied douloureux lorsque son regard se posait sur la beauté d'une jeune barbare.

Une fois de plus, Teraf fit connaissance avec toute cette splendide hiérarchie. Et finalement, Héra lui sourit tandis qu'il s'agenouillait devant les trônes et lui tapota la main d'une manière maternelle lorsqu'il se leva après le serment d'allégeance d'usage.

Athéna, la fille aînée du Pitar, glissa alors son bras sous le sien et le conduisit à travers les dédales du palais, tandis qu'ils parlaient du bon vieux temps. Athéna était une grande femme aux traits fins, dont la peau rouge crème était mise en valeur par la blancheur prématurée de ses cheveux. Teraf la connaissait bien car, en tant que secrétaire des colonies, elle avait toujours porté une attention particulière à la Grèce et avait davantage contribué à la civilisation de son pays natal par sa douce persuasion que tous les instituteurs et soldats fournis par le Pitar.

« Je désire avoir une conversation sérieuse avec vous, prince », dit-elle dès qu'elle le rencontra ; mais par la suite, leur conversation se limita à des souvenirs. Athéna semblait mal à l'aise et hésitante, comme si elle ne parvenait pas à aborder le sujet qui lui tenait à cœur.

Au cours de leur promenade, ils rencontrèrent le général Arès, un homme frustré et silencieux dont les yeux gris contenaient un démon. Arès n'appréciait guère Alfhas et se contenta d'aboyer un salut à Teraf avant de se précipiter vers Héphaïstos, l'ingénieur infirme responsable de la tour de Bab El, qui diffusait l'énergie. Ils furent rejoints par Héraclès, l'imposant constructeur du grand barrage qui retenait les eaux montantes de l'Atlantique dans le bassin méditerranéen. Ils se dirigèrent ensuite vers un portique et s'arrêtèrent devant la comète, gesticulant et la pointant du doigt.

« Notre visiteur à longue queue semble avoir mis les vieux garçons en émoi », commenta Teraf d'un ton distrait.

« C'est de ça que je voulais te parler », commença Athéna. « Je crois que je peux te faire confiance... »

Elle fut interrompue par un rire léger et rauque. Il venait d'Aphrodite, la plus jeune fille du Pitar, qui accourut, les mains ornées de joyaux tendues vers le prince.

« Oh Teraf », s'exclama-t-elle, essoufflée, « Père m'a confié un message à toi seule. Tu nous excuseras, ma sœur. » Elle adressa un sourire condescendant à Athéna. « Je te le ramènerai dans quelques minutes. » Avec son arrogance enjouée, elle l'emmena dans un écrin de verdure.

Aphrodite, dut l'admettre Teraf en contemplant son visage ovale et bronzé, était l'une des plus belles femmes qu'il ait jamais vues sur Terre ou sur Mars. Petite, mais d'une silhouette exquise, elle mettait en valeur ses charmes en portant une courte robe bleue, ornée d'une broche de perles sur une épaule, qui soulignait sa poitrine ronde et dissimulait légèrement la ligne élancée de ses cuisses.

C'est d'Aphrodite que les poètes chantaient qu'elle était née de l'écume de la mer. Pourtant, malgré son attrait, Teraf avait la pensée discourtoise qu'après des années passées à maintenir sa réputation de reine de l'amour de la cour, elle devenait un peu trop voluptueuse pour mériter cette caractérisation.
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